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Diane-Ischa Ross

S 

Le bleu faveur de la lumière   
jeu de rebond les beaux visages
et la mousse épaisse vigogne sur l’érable
jusque dans la chambre creuse
des volants à fourrure longue
des coquilles brodées le vide au blanc
      ourlet de charme
ils voyageaient parmi les forêts sombres 
et leurs mains s’allumaient
            s’allumaient

Ma mère qui aurait dit non   
    non
et n’aurait pas touché sa main
le soupir écharde au cou
où va la lune en mie
trempée de lait
et sous les pieds d’averse
les Milou orphelins
il défonce près du cœur
le coup d’espérance mesurée
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J’ai mis un petit amour dans l’histoire   
qui tenait sans hauban
dépassait un jouet de la tête
bleu comme l’écureuil d’un avril heureux
qui le savait et pleurait sur l’abandon des fleurs jaunes
                          là-bas
quand les amis n’appelaient pas
je ne pouvais rien faire 
je louchais sur un cube ouvert devant qui sentait la boulangerie
je devins si grosse  j’écrasais ma maman
je partis en fusée puante

Maman-petite poupée  
je la portais sur mon dos  mon ventre
avec la lune : momie bouillie du Mexique
les yeux dilués bleus  vivants  seuls
pliée dans sa musique
j’ai le plectre sur l’oreille comme un cigarillo
je l’ai câlinée posthume
la mort ne l’attendrissait pas
elle a moisi sous ma rate d’enfant

Tête de chien-loup moins les yeux de glacier   
dans la porcelaine
histoire de dents et de langue
grognée
de soufflet sur l’oreille
de saut vers le bas et de lampe fluo
qui connaît la porte  l’animal qui gratte
sous mon crâne et mon cœur
au fond des nuages enfants



129

Et trouver ça si beau  
tombé  recueilli  fuyant
dans la lande aux échos
s’agenouiller plus bas que la source
frissonner
le sourire qui lave la proie
le cou en aigrette dans le jour
avoir perdu
craindre que les simples ne guérissent pas

Qui ne me répond pas  
qui a les paumes des mains fermées
                     si douces
qui consent à la défaite
me ressemblerait dans l’histoire
commencée
ce jour-là du petit lézard militant

Comblant comme l’utilité de soi  
le livre lourd  les lèvres mouillées 
le grand vent mon dieu le grand vent
prometteur d’images et de ravissement
d’amarante  l’immeuble teint d’amarante les futaies
jusqu’au bout de la rue
qui s’arrête avant qu’on le dépasse


